

AVANT-PROPOS

L'épreuve de culture générale et expression est, dans presque tous les BTS, l'une des rares épreuves communes à toutes les spécialités. Elle est aussi celle que les candidats préparent le moins méthodiquement, souvent parce qu'ils la croient impossible à réviser. C'est une erreur : depuis la réforme issue de l'arrêté du 13 juillet 2023, cette épreuve évalue des compétences parfaitement identifiables et donc parfaitement entraînables.

Le format actuel est simple. Trois heures. Deux parties d'égale importance, notées chacune sur dix points. Dans la première, des questions portant sur un corpus de deux à trois documents de nature différente, qui invitent à les confronter et à les interpréter. Dans la seconde, un essai au choix entre deux sujets, en rapport avec le thème inscrit au programme de deuxième année. La synthèse de documents a disparu ; l'argumentation et la réflexion personnelle occupent désormais toute la place.

Cet ouvrage couvre l'intégralité de ce que suppose la réussite à cette épreuve, et il le fait dans les deux registres qui comptent : celui du savoir et celui de la pratique. Les sept premières parties rassemblent mille questions-réponses et trente-trois fiches de révision, consacrées au cadre de l'épreuve, à l'analyse des documents, aux questions sur corpus, à l'essai, à la maîtrise de la langue, aux repères culturels indispensables et au thème au programme de la session 2027.

Les cinq parties suivantes font passer de la méthode à l'application. La huitième propose quatre sujets d'entraînement complets, conformes au format actuel, accompagnés de corrigés rédigés ou d'éléments de corrigé structurés. La neuvième donne à lire trois copies annotées : une réponse sur corpus, un essai complet et, en contrepoint, la même copie en version faible, ce qui est probablement l'exercice le plus formateur de l'ouvrage. La dixième constitue la banque d'exemples et de citations qu'un candidat doit emporter avec lui. La onzième propose cent vingt exercices de langue corrigés. La douzième transforme l'ensemble en un programme applicable, avec un planning de douze semaines, un sprint de trente jours, un protocole de dernière semaine, un plan horaire pour le jour de l'épreuve et une préparation de la situation orale du contrôle en cours de formation.

Une remarque sur l'usage de ce livre. Les questions-réponses ne sont pas faites pour être lues d'un trait : elles sont conçues pour un travail par petites séquences, dix à quinze questions par séance, en se posant d'abord la question avant de lire la réponse. Les fiches sont faites pour être relues rapidement, notamment dans la dernière semaine, lorsqu'il ne s'agit plus d'apprendre mais de réactiver. Les sujets et les copies annotées, eux, ne servent qu'à une condition : les traiter avant de lire le corrigé.

Bon travail, et bonne réussite.
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PARTIE I

L'ÉPREUVE : CADRE, FORMAT ET EXIGENCES

Chapitre 1 — Le cadre officiel de l'épreuve

Chapitre 2 — La première partie : les questions sur corpus

Chapitre 3 — La seconde partie : l'essai

Chapitre 4 — CCF, épreuve de contrôle et gestion du temps




Chapitre 1 — Le cadre officiel de l'épreuve

FICHE 1 — L'ESSENTIEL DU CADRE REGLEMENTAIRE


	Texte fondateur
	Arrêté du 13 juillet 2023 (JO du 2 août 2023, NOR ESRS2318552A), applicable aux étudiants entrés en formation à la rentrée 2023 et donc aux sessions d'examen à partir de 2025. Il abroge les arrêtés du 17 janvier 2005 et du 16 novembre 2006.


	Nom de l'épreuve
	Culture générale et expression, notée E1 dans la plupart des référentiels de BTS. Épreuve commune à toutes les spécialités, tertiaires comme industrielles.


	Durée et forme
	Épreuve ponctuelle écrite de 3 heures (contre 4 heures avant la réforme). Aucun document ni dictionnaire autorisé, sauf mention contraire du sujet.


	Structure
	Deux parties d'égale importance. Partie 1 : questions sur corpus, notée sur 10 points. Partie 2 : essai, noté sur 10 points. Total sur 20.


	Corpus
	Deux à trois documents de nature différente : textes littéraires, textes non littéraires, documents iconographiques, tableaux statistiques. Chacun est daté et situé dans son contexte.


	Thème
	Un seul thème étudié en deuxième année, renouvelé chaque année par note de service publiée au Bulletin officiel. Session 2026 : « Les animaux et nous ». Session 2027 : « Le vrai du faux ».


	Ce qui a disparu
	La synthèse de documents et l'écriture personnelle au sens ancien. Le tableau de confrontation reste utile comme outil de travail, mais n'est plus la finalité de l'épreuve.


	Compétences visées
	Lire et interpréter, confronter des documents, argumenter de façon nuancée, s'exprimer avec correction et clarté, mobiliser une culture personnelle.




QUESTIONS ET REPONSES

1. Quel texte réglementaire définit aujourd'hui l'épreuve de culture générale et expression du BTS ?

L'épreuve est définie par l'arrêté du 13 juillet 2023, publié au Journal officiel du 2 août 2023 sous le numéro NOR ESRS2318552A. Ce texte fixe à la fois les objectifs et contenus de l'enseignement, les compétences travaillées en formation et la définition de l'épreuve d'examen. Il abroge les arrêtés du 17 janvier 2005 et du 16 novembre 2006 à compter de la rentrée 2024. Ses dispositions s'appliquent aux étudiants entrés en formation à la rentrée 2023, donc aux candidats des sessions 2025 et suivantes.

2. Quelle est la durée de l'épreuve ponctuelle écrite ?

L'épreuve ponctuelle écrite dure trois heures. Cette durée constitue l'un des changements majeurs de la réforme, puisque l'ancienne épreuve durait quatre heures. La réduction impose une gestion du temps beaucoup plus serrée : il n'est plus possible de consacrer une heure entière à la lecture et au tableau de confrontation. Le candidat doit apprendre à lire vite, à annoter efficacement et à rédiger directement au propre pour la plus grande partie de sa copie.

3. Comment l'épreuve est-elle structurée et notée ?

L'épreuve comporte deux parties d'égale importance. La première partie consiste en des questions portant sur le corpus de textes et documents ; elle est notée sur dix points. La seconde partie est un essai, également noté sur dix points. Le total est donc de vingt points. Cette égalité de poids est essentielle : négliger l'une des deux parties revient mécaniquement à plafonner sa note à dix sur vingt, ce qui compromet l'obtention du diplôme dans la plupart des BTS.

4. Combien de documents comporte le corpus proposé au candidat ?

Le corpus comporte deux à trois documents, ce qui représente un allègement notable par rapport aux quatre documents habituels de l'ancienne synthèse. Ces documents sont de nature différente : textes littéraires, textes non littéraires, documents iconographiques, tableaux statistiques. Chacun est daté et situé dans son contexte par un paratexte que le candidat doit lire attentivement, car il fournit souvent la clé de l'interprétation attendue.

5. Que signifie l'expression « documents de nature différente » ?

Elle signifie que le corpus mêle volontairement des supports hétérogènes : un extrait de roman ou de pièce de théâtre, un article de presse ou une page d'essai, une photographie, une affiche, un dessin de presse, un tableau de chiffres. Cette diversité est intentionnelle : elle oblige le candidat à adapter ses outils d'analyse à chaque support et à confronter des discours qui n'ont ni le même statut, ni la même visée, ni le même degré d'objectivité.

6. Combien de questions comporte la première partie de l'épreuve ?

L'arrêté prévoit entre deux et quatre questions portant sur le corpus. En pratique, les sujets récents en comportent le plus souvent deux ou trois. Ces questions invitent à confronter les documents et à les interpréter ; elles ne sont pas de simples questions de repérage. Le candidat doit y répondre de manière nuancée et argumentée, en s'appuyant sur des éléments précis prélevés dans les documents et mis en relation les uns avec les autres.

7. Combien de sujets d'essai sont proposés au candidat ?

Deux sujets d'essai sont proposés, et le candidat en choisit un seul. Ces sujets sont en rapport avec le thème inscrit au programme de deuxième année. Le choix doit être rapide mais réfléchi : il faut retenir le sujet pour lequel on dispose du plus grand nombre d'exemples précis et d'une problématique claire, et non celui qui paraît le plus facile à première lecture. Un sujet mal choisi conduit souvent à une copie pauvre en références.

8. Un thème ou deux thèmes sont-ils au programme chaque année ?

Depuis la réforme, un seul thème est étudié en deuxième année de BTS, alors que le format antérieur en imposait deux. Ce thème unique est renouvelé chaque année par une note de service publiée au Bulletin officiel, généralement au printemps de l'année précédant la session. Cette concentration permet un traitement plus approfondi : le candidat est attendu sur une véritable culture du thème, et non sur des connaissances superficielles réparties sur deux domaines.

9. Quel est le thème au programme de la session 2027 ?

Le thème de la session 2027 est « Le vrai du faux ». Il a été publié par la note de service du 1er avril 2026, parue au Bulletin officiel n° 17 du 23 avril 2026 sous la référence NOR ESRS2608144N. Il remplace le thème « Les animaux et nous : imaginer, connaître, comprendre l'animal » qui était au programme de la session 2026. La note de service en précise l'intitulé, la problématique, les mots-clefs, les expressions et une bibliographie indicative.

10. Quel était le thème de la session 2026 ?

Le thème de la session 2026 était « Les animaux et nous : imaginer, connaître, comprendre l'animal », publié au Bulletin officiel n° 17 du 24 avril 2025. Il invitait à réfléchir aux représentations de l'animal dans les arts et les mythes, aux classements et hiérarchies institués par l'homme, et au motif de la métamorphose. Connaître les thèmes antérieurs reste utile : ils fournissent des exemples et des annales dont la méthodologie demeure entièrement transposable.

11. Où trouve-t-on le texte officiel du thème de l'année ?

Le texte officiel figure au Bulletin officiel de l'enseignement supérieur et de la recherche, accessible gratuitement sur le site education.gouv.fr. La note de service comporte une annexe qui présente l'intitulé du thème, une problématique rédigée de plusieurs paragraphes, une liste de mots-clefs, des expressions, puis une bibliographie indicative répartie entre littérature, essais, films, bandes dessinées, arts plastiques et ressources en ligne.

12. La bibliographie officielle du thème est-elle obligatoire ?

Elle est indicative et non obligatoire : aucun candidat n'est tenu d'avoir lu l'ensemble des œuvres citées, et aucune question d'examen ne portera directement sur elles. Elle constitue cependant un réservoir d'exemples extrêmement précieux pour l'essai. La stratégie efficace consiste à en retenir une douzaine de références réparties entre littérature, cinéma et arts, et à les connaître assez précisément pour pouvoir les mobiliser en deux ou trois phrases.

13. L'épreuve est-elle la même pour tous les BTS ?

Oui : l'épreuve de culture générale et expression est commune à toutes les spécialités de BTS, tertiaires comme industrielles. Le sujet est national et identique pour un candidat de comptabilité et gestion, de management commercial opérationnel, de maintenance industrielle ou d'électrotechnique. Seul le coefficient varie d'une spécialité à l'autre, généralement entre 2 et 4 selon le référentiel du diplôme préparé.

14. Quel est le coefficient de l'épreuve ?

Le coefficient dépend du référentiel de chaque spécialité de BTS ; il se situe le plus souvent entre 2 et 4. Il est indispensable de vérifier le règlement d'examen figurant dans l'arrêté de spécialité de son propre diplôme. Un coefficient 4 fait de la culture générale l'une des épreuves les plus lourdes du diplôme, comparable aux épreuves professionnelles : la négliger représente alors un risque considérable pour l'obtention du BTS.

15. Existe-t-il une note éliminatoire à cette épreuve ?

Il n'existe pas de note éliminatoire propre à l'épreuve de culture générale dans le cas général : le BTS s'obtient à la moyenne générale de dix sur vingt, calculée avec les coefficients. Certaines spécialités prévoient toutefois des conditions particulières, et une note très basse est difficile à compenser lorsque le coefficient est élevé. Il faut donc viser au minimum la moyenne, objectif parfaitement atteignable avec une méthode solide.

16. Peut-on utiliser un dictionnaire pendant l'épreuve ?

Non : aucun document ni ouvrage de référence n'est autorisé, sauf mention expresse contraire figurant en tête du sujet, ce qui est exceptionnel. Le candidat doit donc s'appuyer uniquement sur ses connaissances et sur le corpus fourni. Cette contrainte rend indispensable un travail préalable sur l'orthographe et le lexique : les mots dont on doute doivent être remplacés par des synonymes maîtrisés plutôt que risqués au hasard.

17. Quelle est la longueur attendue pour la copie ?

Aucune longueur n'est réglementairement imposée, mais les attentes des correcteurs sont convergentes. Pour la première partie, on compte en général une trentaine de lignes par question, soit environ deux à trois cents mots par réponse. Pour l'essai, on attend un développement rédigé de quatre à six cents mots minimum, soit deux à trois pages. Une copie manifestement trop courte est perçue comme un signe d'insuffisance de culture ou de gestion du temps.

18. Quelles compétences l'arrêté de 2023 met-il en avant ?

L'arrêté met l'accent sur quatre compétences complémentaires : lire et interpréter des documents de nature variée ; confronter ces documents pour en dégager convergences, divergences et complémentarités ; argumenter à l'écrit et à l'oral de façon claire, cohérente et nuancée ; enfin, s'exprimer dans une langue correcte et adaptée. La réforme valorise ainsi la réflexion personnelle et l'engagement argumentatif plutôt que la restitution neutre.

19. Pourquoi la synthèse de documents a-t-elle été supprimée ?

La synthèse imposait une mise en relation neutre et impersonnelle des documents, sans prise de position, ce qui conduisait souvent à un exercice mécanique et formaliste. La réforme a voulu recentrer l'évaluation sur l'argumentation et la réflexion personnelle, compétences jugées plus utiles à un technicien supérieur appelé à défendre un point de vue en situation professionnelle. Les questions sur corpus conservent l'exigence de confrontation, mais l'ouvrent à l'interprétation.

20. L'esprit de la synthèse a-t-il totalement disparu ?

Non : la compétence de confrontation demeure au cœur de la première partie. Les questions invitent explicitement à rapprocher les documents et à les interpréter, ce qui suppose de repérer thèses, arguments et points de tension. Ce qui disparaît, c'est le formalisme de l'exercice : plan en parties équilibrées, introduction normée, effacement total de l'énonciateur. Le candidat peut désormais nuancer, hiérarchiser et signaler ce qui, dans un document, résiste à l'interprétation.

21. Que signifie « répondre de manière nuancée » ?

Nuancer signifie refuser les réponses tranchées et univoques : montrer qu'un document dit une chose sous un certain rapport et une autre sous un autre rapport, distinguer ce qui est affirmé de ce qui est suggéré, marquer les degrés de certitude. Concrètement, la nuance se traduit par des connecteurs concessifs et restrictifs, par des modalisateurs prudents et par la mention explicite des limites d'une interprétation. C'est un critère de notation à part entière.

22. Que signifie « répondre de manière argumentée » ?

Argumenter, c'est ne jamais affirmer sans justifier. Chaque affirmation doit être adossée à un élément précis prélevé dans le corpus : citation courte, détail de composition d'une image, chiffre d'un tableau. La structure attendue est constante : on énonce l'idée, on la justifie par le document, on explique en quoi le document la fonde. Une réponse qui juxtapose des impressions sans preuve textuelle est sanctionnée, même lorsque les intuitions sont justes.

23. Peut-on employer la première personne dans la copie ?

Dans l'essai, oui : l'exercice suppose un engagement personnel assumé, et le « je » est légitime, à condition de rester un « je » de raisonnement et non de confidence. Dans les questions sur corpus, il est préférable de s'en tenir à des formulations impersonnelles ou au « nous » d'analyse, car l'exercice porte d'abord sur les documents. Dans les deux cas, on évite absolument le registre familier et les anecdotes purement privées.

24. Le sujet est-il national ou académique ?

Le sujet est national pour la métropole, ce qui garantit l'égalité de traitement entre les candidats des différentes académies. Des sujets spécifiques existent pour certains centres d'examen situés à l'étranger ou dans des zones géographiques dont le calendrier diffère, notamment les centres du Pacifique et des Antilles. Ces sujets de remplacement portent sur le même thème et suivent strictement la même structure, ce qui en fait d'excellents supports d'entraînement.

25. Que faut-il faire des indications de date et de source des documents ?

Elles doivent être lues et exploitées, jamais ignorées. La date situe le document dans une histoire des idées et des techniques : un texte sur l'illusion écrit en 1970 ne dit pas la même chose qu'un texte de 2024 sur les images générées par intelligence artificielle. La source indique le statut du discours : article de presse, essai universitaire, roman, publicité. Nombre de contresens viennent d'un candidat qui a traité un texte satirique comme un texte informatif.




Chapitre 2 — La première partie : les questions sur corpus

FICHE 2 — LES QUESTIONS SUR CORPUS EN DIX REGLES


	Ce qui est évalué
	La capacité à lire finement, à interpréter et à confronter. Ce n'est ni un questionnaire de compréhension littérale, ni un commentaire composé document par document.


	Nombre de questions
	Deux à quatre. Chacune vaut donc entre 2,5 et 5 points : le temps consacré doit être proportionné au barème quand il est indiqué.


	Règle d'or
	Toute question qui contient « les documents », « le corpus », « selon vous » au pluriel appelle une réponse transversale, jamais un traitement séparé.


	Structure d'une réponse
	Phrase de réponse directe → argument 1 appuyé sur un document → argument 2 appuyé sur un autre document → mise en relation → phrase de nuance ou de bilan.


	Citations
	Courtes (trois à huit mots), entre guillemets, suivies du numéro ou du nom du document. Jamais de citation de plus d'une ligne.


	Images
	Elles se « citent » par la description précise d'un élément : cadrage, position dans le champ, lumière, geste, couleur dominante.


	Statistiques
	On cite un chiffre en le contextualisant : unité, période, source, ordre de grandeur. On distingue toujours corrélation et causalité.


	Interdits
	Paraphraser sans interpréter ; résumer chaque document l'un après l'autre ; répondre par oui ou non sans développement ; introduire des connaissances extérieures qui écrasent le corpus.


	Longueur
	Environ 25 à 35 lignes par question, rédigées en paragraphes, sans tirets ni abréviations.


	Temps
	Environ 1 h 15 à 1 h 30 pour l'ensemble de la première partie, lecture du corpus comprise.




QUESTIONS ET REPONSES

26. Quelle est la nature exacte des questions posées sur le corpus ?

Ce sont des questions d'interprétation et de confrontation, non de repérage. Elles invitent le candidat à mettre les documents en relation, à dégager des convergences et des tensions, puis à proposer une lecture argumentée. Une question typique demande par exemple quelles conceptions de l'illusion se dégagent du corpus, ou en quoi les documents éclairent différemment un même phénomène. Il ne s'agit donc jamais de recopier des informations, mais de construire un sens.

27. Faut-il traiter les documents un par un dans la réponse ?

Non, c'est l'erreur la plus fréquente et la plus lourdement sanctionnée. Traiter les documents successivement produit une juxtaposition de résumés et non une réponse. Il faut organiser la réponse par idées : chaque paragraphe défend un point, et convoque à l'appui les documents qui l'éclairent, éventuellement deux ou trois à la fois. La structure de la réponse doit être commandée par la question, non par l'ordre de présentation du corpus.

28. Comment commencer la réponse à une question sur corpus ?

On commence par une phrase qui répond directement à la question posée, en reprenant ses termes essentiels : elle annonce la thèse de la réponse. On enchaîne ensuite sur les arguments. Cette entrée en matière évite l'effet de délayage et rassure immédiatement le correcteur sur la compréhension du sujet. On proscrit les préambules généraux du type « De tout temps, les hommes se sont interrogés sur… », qui ne rapportent aucun point.

29. Combien de citations faut-il intégrer dans une réponse ?

On compte en moyenne quatre à huit citations courtes par réponse, réparties entre les différents documents. Chacune doit être brève, de trois à huit mots, insérée dans la phrase du candidat et suivie de la référence au document. L'objectif n'est pas d'accumuler mais de prouver : chaque citation doit servir un argument identifiable. Une réponse sans aucune citation est jugée non argumentée ; une réponse saturée de citations paraît vide de pensée propre.

30. Comment intégrer correctement une citation dans une phrase ?

La citation doit être grammaticalement soudée à la phrase d'accueil. On écrit par exemple : l'auteur qualifie ces reconstitutions de « villes factices » (document 1), ce qui marque son mépris pour une authenticité fabriquée. On évite la citation posée après deux points sans commentaire, et l'on interdit la citation isolée qui constituerait une phrase à elle seule. Toute citation doit être suivie d'au moins une phrase d'explication.

31. Que faire lorsqu'un document contredit les autres ?

La contradiction est une chance, non un problème : elle constitue souvent le cœur de la réponse attendue. Il faut la nommer explicitement, en préciser la nature — désaccord de fait, de valeur, de perspective ou d'époque — et en chercher la raison. On montre par exemple qu'un essayiste et un romancier ne divergent pas sur les faits mais sur la valeur accordée à l'illusion. Signaler et expliquer une tension vaut toujours mieux que la gommer.

32. Comment citer un document iconographique ?

On ne cite pas une image, on la décrit avec précision et l'on interprète ce que la description révèle. On mentionne le cadrage, la place des éléments dans le champ, la lumière, les couleurs, la direction des regards, le hors-champ suggéré. On écrit par exemple : le photographe place la façade reconstituée au premier plan et la relègue en contre-jour, ce qui souligne son caractère de décor. La description sans interprétation ne rapporte aucun point.

33. Comment exploiter un tableau statistique dans une réponse ?

On lit d'abord le titre, la source, la date, les unités et le périmètre. On sélectionne ensuite deux ou trois données significatives : un maximum, un minimum, une évolution. On les cite avec leur unité et l'on en tire une interprétation prudente. On distingue systématiquement l'évolution en valeur absolue et en pourcentage, et l'on rappelle qu'une corrélation n'est pas une causalité. Le chiffre sert d'argument, jamais d'ornement décoratif.

34. Peut-on mobiliser des connaissances personnelles dans la première partie

On peut le faire avec parcimonie, à condition que ces connaissances éclairent le corpus et ne s'y substituent pas. Une brève mise en perspective — rappeler qui est l'auteur, situer un mouvement artistique, préciser un contexte historique — est valorisée. En revanche, une réponse qui développe longuement des exemples extérieurs au corpus sort de l'exercice : la première partie évalue avant tout la lecture des documents fournis.

35. Que signale un barème détaillé indiqué à côté des questions ?

Lorsque le sujet précise la répartition des points, ce barème indique le poids relatif de chaque question et donc le temps à y consacrer. Une question notée sur six points appelle un développement plus ample qu'une question sur quatre points. C'est aussi un indice sur les attentes : une question fortement dotée exige généralement une confrontation de l'ensemble du corpus, tandis qu'une question courte peut porter sur un aspect plus circonscrit.

36. Faut-il rédiger une introduction pour la première partie ?

Non : aucune introduction générale n'est attendue pour l'ensemble de la première partie. Chaque réponse est autonome et commence directement par la phrase de réponse. On peut en revanche, dans la première réponse, présenter très brièvement le corpus en une phrase si cela sert l'argumentation. Rédiger une longue introduction commune fait perdre un temps précieux et brouille la lisibilité des réponses aux yeux du correcteur.

37. Faut-il numéroter les réponses ?

Oui, et cela ne relève pas du détail. Le correcteur doit repérer instantanément à quelle question correspond chaque développement. On indique clairement « Question 1 », « Question 2 », en allant à la ligne et en sautant une ligne entre les réponses. Une copie où les réponses se fondent en un bloc continu est pénalisée par la seule difficulté de lecture, indépendamment de la qualité du contenu.

38. Peut-on répondre sous forme de liste à puces ?

Non : la copie doit être entièrement rédigée. L'épreuve évalue aussi l'expression écrite, et une réponse en tirets ne permet pas d'apprécier la construction du raisonnement ni la maîtrise des connecteurs. Les listes, abréviations, flèches et symboles mathématiques sont proscrits. Seules les paragraphes rédigés, séparés par des alinéas, permettent d'atteindre les niveaux supérieurs du barème.

39. Que faire si l'on ne comprend pas un document du corpus ?

Il ne faut jamais l'écarter en silence. On repart du paratexte : auteur, date, source, titre, chapeau. On identifie ensuite le sujet, la thèse et le mouvement général du texte, quitte à renoncer au détail. On peut légitimement exploiter le document sur un point précis seulement, en signalant que l'on retient tel aspect. Un document ignoré est immédiatement repéré par le correcteur et coûte beaucoup plus cher qu'une exploitation partielle.

40. Combien de temps consacrer à la lecture du corpus ?

On compte vingt à vingt-cinq minutes pour une lecture active de l'ensemble : première lecture rapide pour identifier le sujet commun, seconde lecture crayon en main pour annoter. Ce temps est un investissement, non une perte : une lecture bâclée produit des contresens qui ruinent l'ensemble de la copie. Au-delà de trente minutes, en revanche, le temps consommé compromet la rédaction de l'essai.

41. Quelle méthode d'annotation adopter pendant la lecture ?

On utilise un code simple et constant : soulignement des thèses, encadrement des connecteurs logiques, accolade en marge pour les mouvements du texte, croix pour les passages transposables à plusieurs questions. On note en marge un mot-clef par paragraphe, ce qui produit un plan du document. Pour les images, on note trois observations de composition. Ce système permet de retrouver instantanément une citation au moment de la rédaction.

42. Faut-il encore construire un tableau de confrontation ?

Le tableau reste un outil de brouillon efficace, mais il doit être allégé : trois ou quatre lignes correspondant aux grands axes repérés, et une colonne par document, avec des mots-clefs et des numéros de ligne plutôt que des phrases. Il ne s'agit plus de préparer un plan de synthèse mais de disposer d'une carte rapide du corpus. Consacrer plus de quinze minutes à ce tableau est aujourd'hui contre-productif.

43. Comment traiter une question qui demande de « comparer » deux documents ?

On construit la réponse autour de critères de comparaison, et non autour des documents. On choisit deux ou trois critères pertinents — la thèse défendue, le registre employé, la visée, le public visé — et l'on examine successivement chaque critère en confrontant les deux documents. Ce plan par critères produit mécaniquement une réponse transversale et évite la juxtaposition de deux commentaires séparés.

44. Comment traiter une question qui demande « en quoi » ?

La formule « en quoi » appelle une réponse qui explicite un mécanisme ou un rapport, et non une simple énumération. On doit montrer par quel biais un phénomène se produit. Concrètement, chaque paragraphe expose un aspect du mécanisme, l'illustre par le corpus et l'analyse. Répondre à une question « en quoi » par une liste de constats sans articulation logique est la source la plus fréquente des notes médiocres à cette partie.

45. Comment traiter une question qui invite à une prise de position ?

Certaines questions demandent au candidat de dire dans quelle mesure il partage une analyse. Il faut alors répondre franchement, mais toujours en s'appuyant sur le corpus. On adopte une structure concessive : reconnaître ce que la thèse a de fondé, en s'appuyant sur un document ; en marquer ensuite les limites à partir d'un autre document ; conclure par une position personnelle nuancée. La position doit être argumentée, jamais assénée.

46. Quelle différence entre paraphraser et interpréter ?

Paraphraser, c'est redire le contenu du document avec d'autres mots, sans rien y ajouter : le correcteur y voit une lecture littérale, insuffisante. Interpréter, c'est expliquer ce que le document produit comme effet, pourquoi il est construit ainsi, ce qu'il révèle des intentions de son auteur ou des tensions de son époque. Le passage de l'un à l'autre s'opère par des verbes comme suggérer, révéler, opposer, dénoncer, mettre en scène, tourner en dérision.

47. Comment conclure une réponse à une question sur corpus ?

On termine par une phrase de bilan qui reformule la réponse en tenant compte des nuances apportées, ou qui signale une tension irréductible entre les documents. On évite l'ouverture artificielle vers un sujet plus vaste, qui appartient à l'essai. Deux ou trois lignes suffisent : elles doivent donner au correcteur le sentiment que le candidat a maîtrisé son parcours, et non qu'il s'est arrêté faute de temps.

48. Faut-il présenter les documents avant de répondre ?

Une présentation exhaustive du corpus n'est pas demandée et consomme un temps précieux. On se contente de désigner les documents avec précision au fil de la réponse : « le document 2, article paru en 2023 », « la photographie de Luigi Ghirri ». Cette désignation contextualisée remplit la même fonction qu'une présentation, mais au service de l'argumentation, ce qui est nettement mieux valorisé par le barème.

49. Que faire si deux questions semblent se recouper ?

Il faut chercher la différence d'angle, car les concepteurs ne posent jamais deux fois la même question. Souvent, la première porte sur ce que disent les documents et la seconde sur la manière dont ils le disent, ou l'une sur un constat et l'autre sur ses enjeux. On délimite explicitement le champ de chaque réponse dès la première phrase, ce qui évite les redites et montre au correcteur que la nuance a été perçue.

50. Quelle place accorder au vocabulaire technique d'analyse ?

Un vocabulaire précis est valorisé lorsqu'il est exact et utile : registre, énonciation, thèse, visée, focalisation, plan d'ensemble, contre-plongée, hyperbole, antiphrase. Il montre une maîtrise des outils. En revanche, l'accumulation de termes techniques sans interprétation produit un effet de placage. La règle est simple : chaque terme technique employé doit être immédiatement suivi de ce qu'il permet de comprendre du document.




Chapitre 3 — La seconde partie : l'essai

FICHE 3 — L'ESSAI EN DIX REGLES


	Nature de l'exercice
	Une réflexion personnelle argumentée sur une question en rapport avec le thème, appuyée sur le corpus, sur les lectures et sur la culture du candidat.


	Choix du sujet
	Deux sujets proposés, un seul traité. On choisit celui pour lequel on a le plus d'exemples précis, pas celui qui semble le plus simple.


	Barème
	Sur 10 points, soit la moitié de l'épreuve. Une copie sans essai plafonne à 10/20.


	Introduction
	Amorce brève → reformulation du sujet → problématique → annonce du plan. Environ dix lignes.


	Plan
	Deux ou trois parties, chacune comportant deux ou trois paragraphes argumentatifs. Le plan dialectique n'est pas obligatoire.


	Paragraphe type
	Idée directrice → argument → exemple précis et développé → analyse de l'exemple → phrase de relance.


	Exemples
	Trois à six exemples nourris, empruntés à la littérature, au cinéma, aux arts, à l'actualité, à l'histoire. Un exemple non analysé ne compte pas.


	Engagement
	Le « je » est légitime, mais c'est un « je » de raisonnement : on assume une position, on ne raconte pas sa vie.


	Conclusion
	Bilan du parcours → réponse claire à la problématique → ouverture mesurée. Environ huit lignes.


	Temps
	Environ 1 h 15 à 1 h 30, dont 15 minutes de préparation au brouillon et 10 minutes de relecture.




QUESTIONS ET REPONSES

51. Qu'est-ce qu'un essai au sens de l'épreuve du BTS ?

L'essai est un texte réflexif et argumenté dans lequel le candidat traite une question en rapport avec le thème du programme. Il y engage un point de vue personnel, mais ce point de vue doit être construit, appuyé sur des exemples précis et nourri par les documents du corpus comme par sa culture. Ce n'est ni une dissertation académique normée, ni un texte d'opinion libre : c'est une réflexion structurée qui progresse et se nuance.

52. En quoi l'essai diffère-t-il de l'ancienne écriture personnelle ?

L'écriture personnelle était un exercice bref, souvent traité en fin d'épreuve avec le temps restant, et fréquemment sacrifié. L'essai occupe désormais la moitié du barème et exige un développement complet, avec introduction, parties construites et conclusion. Il suppose également un ancrage plus explicite dans le corpus, alors que l'écriture personnelle pouvait s'en éloigner. L'exigence de culture personnelle y est nettement renforcée.

53. Comment choisir entre les deux sujets d'essai proposés ?

On lit les deux sujets, puis on note en trois minutes, au brouillon, les exemples précis dont on dispose pour chacun. Le sujet retenu est celui qui produit le plus d'exemples nourris et une problématique claire. On se méfie du sujet apparemment simple : une formule très large conduit souvent à des généralités. On se méfie aussi du sujet dont on ne comprend pas parfaitement tous les termes, car un contresens initial ruine l'ensemble du devoir.

54. Que faut-il faire avant de rédiger l'essai ?

Il faut consacrer environ quinze minutes au brouillon : analyser les termes du sujet, formuler la problématique, lister les exemples disponibles, puis construire le plan sous forme d'idées directrices. On ne rédige au brouillon que l'introduction et la phrase de conclusion. Le reste est rédigé directement au propre à partir du plan détaillé, faute de quoi le temps manquera immanquablement.

55. Comment analyser les termes d'un sujet d'essai ?

On isole chaque mot porteur de sens et l'on en cherche les acceptions, y compris celles qui font problème. On repère les mots de liaison, qui indiquent la relation logique à examiner : opposition, condition, cause, restriction. On identifie enfin le présupposé du sujet, c'est-à-dire ce qu'il tient pour acquis. C'est souvent en interrogeant ce présupposé que l'on trouve la problématique la plus riche.

56. Qu'est-ce qu'une bonne problématique ?

Une bonne problématique transforme le sujet en une véritable question qui fait apparaître une tension. Elle ne se contente pas de reformuler l'énoncé sous forme interrogative. Elle articule deux exigences apparemment incompatibles, par exemple le besoin de vérité et le plaisir de l'illusion. Elle doit tenir en une ou deux phrases, être formulée clairement dans l'introduction, et commander effectivement le plan qui suit.

57. Le plan dialectique est-il obligatoire ?

Non : aucun plan n'est imposé. Le plan dialectique en thèse, antithèse et synthèse convient lorsque le sujet prend la forme d'une question fermée. Mais un plan analytique, qui examine successivement les aspects d'un problème, ou un plan thématique, qui progresse par domaines, sont parfaitement recevables. Le seul critère est la progression : chaque partie doit faire avancer la réflexion et non répéter la précédente sous un autre nom.

58. Combien de parties doit comporter un essai ?

Deux ou trois parties suffisent, chacune comportant deux ou trois paragraphes argumentatifs. Trois parties bien nourries valent mieux que quatre parties squelettiques. Ce qui importe est l'équilibre : une première partie de deux pages suivie d'une troisième de cinq lignes trahit une mauvaise gestion du temps et brise l'impression de maîtrise. On planifie donc la longueur de chaque partie dès le brouillon.

59. Comment construire un paragraphe argumentatif ?

Le paragraphe suit un schéma constant. Il s'ouvre par une phrase qui énonce l'idée directrice. Il la justifie ensuite par un argument, c'est-à-dire une raison. Il l'illustre par un exemple précis, présenté en deux ou trois phrases. Il analyse cet exemple pour montrer en quoi il prouve l'idée. Il se referme enfin sur une phrase de bilan ou de relance vers le paragraphe suivant. Ce schéma se répète, avec des variations de formulation.

60. Combien d'exemples faut-il mobiliser dans un essai ?

On compte en général trois à six exemples réellement développés, soit environ deux par partie. Un exemple développé occupe cinq à huit lignes : présentation, élément précis, analyse. Multiplier les références sans les analyser produit un catalogue qui n'apporte rien. Un essai qui traite en profondeur quatre exemples bien choisis obtient toujours une meilleure note qu'un essai qui en cite quinze au passage.

61. Dans quels domaines puiser ses exemples ?

On diversifie les registres de référence : littérature, théâtre, cinéma, arts plastiques, photographie, bande dessinée, musique, histoire, sciences, actualité, faits de société. Cette diversité montre une culture ouverte. On veille toutefois à la pertinence : un exemple emprunté à un domaine éloigné doit être explicitement rattaché au sujet. Les exemples issus de la bibliographie officielle du thème sont particulièrement valorisés.

62. Peut-on utiliser les documents du corpus dans l'essai ?

Oui, et c'est même recommandé : l'essai est en rapport avec le corpus, et s'y référer prouve la cohérence de l'épreuve. On peut reprendre une idée, une formule ou un exemple d'un document, à condition de l'exploiter autrement que dans la première partie. Mais l'essai ne doit pas se réduire au corpus : le candidat est attendu sur des références personnelles qui témoignent d'un travail de l'année.

63. Faut-il des exemples tirés de son expérience personnelle ?

Ils sont possibles mais doivent rester rares et brefs. Une observation personnelle bien choisie peut ancrer un raisonnement dans le réel, notamment sur des sujets liés aux usages numériques ou à la vie professionnelle. Elle ne remplace jamais une référence culturelle. On évite absolument l'anecdote sentimentale, le récit de famille développé sur dix lignes et les considérations sur son propre parcours scolaire.

64. Comment rédiger l'introduction de l'essai ?

L'introduction comporte quatre moments enchaînés sans alinéa : une amorce brève, qui peut s'appuyer sur un fait, une référence ou une formule du corpus ; la reformulation du sujet avec définition des termes problématiques ; la problématique clairement énoncée ; l'annonce du plan en une ou deux phrases fluides. Elle occupe une dizaine de lignes. On la rédige au brouillon, car c'est la première impression du correcteur.

65. Comment rédiger la conclusion de l'essai ?

La conclusion récapitule d'abord le parcours en deux ou trois phrases, sans reproduire mécaniquement les titres des parties. Elle apporte ensuite une réponse claire à la problématique, y compris si cette réponse est nuancée ou conditionnelle. Elle peut enfin s'ouvrir sur une perspective connexe, à condition que celle-ci soit précise. Une conclusion de huit à dix lignes suffit ; on la prépare au brouillon pour ne pas la bâcler.

66. Faut-il annoncer le plan dans l'introduction ?

Oui, mais sans lourdeur. On évite les formules mécaniques du type « dans une première partie nous verrons que ». On préfère une annonce intégrée : après avoir examiné ce que l'illusion doit à la tromperie, on montrera ce qu'elle révèle du réel, avant de s'interroger sur les moyens de discerner. Cette annonce fluide indique la progression sans alourdir le style ni consommer inutilement des lignes.

67. Quelle longueur attendre pour l'essai ?

On vise entre quatre cents et sept cents mots, soit deux à trois pages manuscrites d'une copie double. En deçà de deux pages, l'essai paraît indigent et ne peut réunir assez d'exemples analysés. Au-delà de quatre pages, le risque est de sacrifier la relecture et la première partie. La longueur n'est pas un critère de notation en soi, mais elle est un indicateur fiable de la densité argumentative.

68. Qu'est-ce qu'un exemple « développé » ?

Un exemple développé est présenté avec ses coordonnées, décrit dans un détail concret et analysé au regard de l'idée soutenue. Au lieu d'écrire que The Truman Show illustre le faux, on précise que Peter Weir y met en scène un homme dont la ville entière est un décor de télévision, et l'on montre que l'illusion y est parfaite tant que le héros n'éprouve pas ses limites, ce qui pose la question du désir de savoir.

69. Comment éviter le hors-sujet dans l'essai ?

On revient au sujet à chaque transition, en reprenant explicitement l'un de ses termes. On vérifie, avant d'écrire un paragraphe, qu'il répond bien à la problématique et non à une question voisine. Le hors-sujet naît presque toujours d'un exemple séduisant que l'on veut placer à tout prix : si son rattachement au sujet demande plus de deux phrases de justification, il faut y renoncer.

70. Peut-on employer des questions rhétoriques dans l'essai ?

Avec modération. Une ou deux questions bien placées, notamment en fin de partie, relancent la réflexion et marquent la progression. En revanche, une copie qui enchaîne les interrogations sans y répondre donne l'impression d'un raisonnement qui piétine. La règle : toute question posée dans le corps du devoir doit recevoir un élément de réponse dans les lignes qui suivent.

71. Comment gérer les transitions entre les parties ?

Une transition tient en deux ou trois phrases placées à la fin d'une partie ou au début de la suivante. Elle rappelle ce qui vient d'être établi, en signale la limite, puis annonce le nouvel angle. Elle donne au devoir son mouvement et prouve que le plan n'est pas une juxtaposition. Les transitions absentes sont l'un des défauts les plus fréquents et les plus faciles à corriger dans les copies moyennes.

72. L'essai doit-il aboutir à une réponse tranchée ?

Pas nécessairement, mais il doit aboutir à une position. La nuance n'est pas l'indécision : on peut conclure qu'une chose est vraie sous certaines conditions, ou qu'elle l'est dans un domaine et non dans un autre. Ce qui est sanctionné, c'est la conclusion qui renvoie dos à dos les thèses sans trancher, ou qui s'achève sur une formule vide affirmant que tout dépend du point de vue de chacun.

73. Peut-on citer des auteurs de mémoire dans l'essai ?

Oui, à condition d'être exact. Une citation approximative attribuée au mauvais auteur produit un effet catastrophique. En cas de doute, on préfère la reformulation : plutôt que de citer entre guillemets, on écrit que tel penseur soutient telle idée. Il vaut mieux une paraphrase juste qu'une citation fausse. On mémorise donc peu de citations, mais on les mémorise parfaitement.

74. Quel registre de langue adopter dans l'essai ?

Le registre courant soutenu est attendu : phrases complètes, lexique précis, absence totale de familiarité, d'abréviations et d'oralité. On proscrit les tournures comme « du coup », « en gros », « c'est clair que ». On évite également le style ampoulé, qui masque souvent la pauvreté du contenu. La qualité stylistique visée est la clarté : une phrase juste, lisible et bien construite vaut mieux qu'une période décorative.

75. Comment relire son essai efficacement ?

On réserve dix minutes de relecture, en deux passages ciblés. Le premier vérifie la logique : chaque paragraphe répond-il au sujet, les transitions existent-elles, la conclusion répond-elle à la problématique. Le second traque les erreurs récurrentes personnelles : accords des participes passés, terminaisons verbales, homophones, ponctuation. Une relecture globale et vague ne corrige presque rien ; une relecture par cibles corrige beaucoup.




Chapitre 4 — CCF, épreuve de contrôle et gestion du temps

FICHE 4 — GESTION DU TEMPS SUR 3 HEURES


	0 à 5 min
	Lecture du sujet complet : questions, sujets d'essai, paratexte des documents. Choix provisoire du sujet d'essai.


	5 à 25 min
	Lecture active et annotation du corpus. Repérage des thèses, des tensions, des passages exploitables.


	25 à 35 min
	Brouillon rapide : axes de réponse aux questions, mots-clefs par document.


	35 min à 1 h 30
	Rédaction au propre de la première partie. Une réponse toutes les 25 à 30 minutes selon le nombre de questions.


	1 h 30 à 1 h 45
	Brouillon de l'essai : analyse du sujet, problématique, plan détaillé, liste d'exemples, introduction rédigée.


	1 h 45 à 2 h 50
	Rédaction au propre de l'essai.


	2 h 50 à 3 h
	Relecture ciblée : logique, puis orthographe et ponctuation.


	Règle de sécurité
	À 2 h 45, quel que soit l'état d'avancement, on rédige la conclusion. Un essai sans conclusion perd plus de points qu'un essai légèrement écourté.




QUESTIONS ET REPONSES

76. Qu'est-ce que le contrôle en cours de formation pour cette épreuve ?

Le contrôle en cours de formation remplace l'épreuve ponctuelle pour certains candidats, notamment ceux des établissements habilités et des centres de formation d'apprentis. Il repose sur des situations d'évaluation organisées pendant la formation, dont une situation écrite d'environ deux heures et une situation orale. Les compétences évaluées sont identiques : argumenter à l'écrit, argumenter à l'oral, s'exprimer avec correction et pertinence.

77. En quoi consiste la situation d'évaluation écrite en CCF ?

Elle dure environ deux heures et évalue la capacité du candidat à argumenter à l'écrit. Le candidat doit produire un texte clair, cohérent et structuré, témoignant d'une maîtrise satisfaisante de la langue, nuancé dans la formulation et l'articulation des arguments, et porteur d'un engagement personnel. Les situations proposées peuvent être la rédaction de la version finale d'un essai, une prise de position dans un débat interprétatif ou la justification écrite d'un choix de document.

78. En quoi consiste la situation d'évaluation orale en CCF ?

Elle évalue la capacité à argumenter à l'oral dans une situation de communication définie. Le candidat expose et défend un point de vue, répond à des objections et adapte son propos à son auditoire. Les critères portent sur la clarté du propos, la pertinence des arguments, la qualité de l'expression et la capacité d'écoute et de réaction. La préparation suppose de s'entraîner réellement à l'oral et non seulement à l'écrit.

79. Qui relève du CCF et qui relève de l'épreuve ponctuelle ?

Le mode d'évaluation dépend du statut du candidat et de l'habilitation de l'établissement. Les étudiants en formation initiale sous statut scolaire dans un établissement public ou privé sous contrat passent en général l'épreuve ponctuelle. Les apprentis et les stagiaires de la formation continue en établissement habilité relèvent souvent du CCF. Les candidats libres passent obligatoirement l'épreuve ponctuelle. Il faut vérifier son cas auprès de son établissement.

80. Qu'est-ce que l'épreuve de contrôle du BTS ?

L'épreuve de contrôle est une seconde chance offerte aux candidats ajournés dont la moyenne se situe dans une fourchette proche de l'admission, selon des modalités précisées par les textes en vigueur. Elle comporte une composante de culture générale et expression ou de français, évaluée à l'oral selon une grille nationale. Les modalités applicables à partir de la session 2026 ont été précisées au Bulletin officiel n° 40 du 23 octobre 2025.

81. Comment répartir les trois heures entre les deux parties ?

On consacre environ une heure trente à la première partie, lecture et annotation du corpus comprises, et une heure trente à l'essai, brouillon et relecture comprises. Cette répartition découle directement de l'égalité des barèmes. Beaucoup de candidats déséquilibrent l'épreuve en s'attardant sur les questions ; c'est l'erreur stratégique la plus coûteuse, car les derniers points d'une réponse sont plus difficiles à gagner que les premiers points de l'essai.

82. Que faire si le temps manque pour terminer l'essai ?

On abandonne immédiatement le développement en cours et l'on rédige la conclusion. Un essai amputé de son dernier argument mais doté d'une conclusion claire donne l'impression d'un devoir maîtrisé ; un essai qui s'interrompt en pleine phrase donne l'impression inverse. Si le temps est vraiment critique, on peut condenser la dernière partie en un paragraphe unique et dense, puis conclure en cinq lignes.

83. Faut-il rédiger l'essai au brouillon avant de le recopier ?

Non, c'est matériellement impossible en trois heures. On rédige au brouillon uniquement l'introduction et la phrase finale, éléments à fort enjeu où la formulation compte. Le reste s'écrit directement au propre à partir d'un plan détaillé comportant, pour chaque paragraphe, l'idée directrice et l'exemple prévu. Cette méthode demande de l'entraînement, mais elle est la seule compatible avec la durée de l'épreuve.

84. Dans quel ordre traiter les deux parties de l'épreuve ?

L'ordre naturel est celui du sujet, car la lecture du corpus prépare l'essai. On peut toutefois lire les deux sujets d'essai dès le début, afin de repérer pendant la lecture du corpus les éléments utiles au sujet que l'on pense choisir. Traiter l'essai en premier est risqué : on s'expose à consommer plus de temps que prévu et à bâcler la première partie, dont les points sont pourtant plus accessibles.

85. Comment présenter matériellement sa copie ?

On numérote clairement les questions, on saute une ligne entre les réponses, on marque les alinéas de chaque paragraphe, on aère la copie. On sépare visiblement la première partie de l'essai. On écrit lisiblement, en évitant les ratures massives : une simple barre horizontale suffit. On n'utilise ni couleurs fantaisistes, ni surlignage, ni encadrés décoratifs. Le blanc typographique est un allié : il rend la structure immédiatement perceptible.

86. L'orthographe est-elle prise en compte dans la notation ?

Oui : la maîtrise de la langue écrite figure explicitement parmi les attendus. Les erreurs ne font pas l'objet d'un barème mécanique de points retirés, mais elles pèsent sur l'appréciation d'ensemble, particulièrement lorsqu'elles gênent la compréhension ou se répètent. Une copie de bon contenu criblée de fautes d'accord perd typiquement deux à trois points. Travailler ses erreurs récurrentes est donc un investissement très rentable.

87. Que se passe-t-il si l'on traite les deux sujets d'essai ?

Seul le premier traité est en général corrigé, et le temps perdu sur le second est définitivement gaspillé. La consigne est claire : un seul sujet doit être choisi. Traiter les deux n'apporte aucun bonus et signale une mauvaise lecture des consignes. Si l'on change d'avis en cours de rédaction, il faut barrer proprement le début abandonn
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